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dont on me permettra de rappeler les paroles en termi-
nant:

Chantons la chanson
De Grandson

Et de Morat,
La, ri, ra

A Morat comme k Grandson,
Dig, din, don,

A Grandson comme ä Morat,
S'enfuira
Le fanfaron
Bourguignon.

La doch' de Grandson,
Dig, din, don,

Jusqu'i Morat
S'entendra.

File, file, sans fagon,
Bourguignon!

Ton beau due se souviendra,
La, ri, ra,
De la le^on
De Grandson.

E. Mottaz.

MAURICE GLAYRE ET LA REVOLUTION VAUDOISE

(Suite et fin).

Maurice Glayre dit dans sa lettre ä Zschokke que le
Deux-Cents de Lausanne decida sur sa proposition de

demander ä LL. EE. la convocation des Etats de Vaud.
Le rapport qu'il presenta ä cette occasion est ä la fois un
document important pour l'histoire de la revolution et
une piece qui montre de quelle maniere son auteur envi-
sagea les evenements ä l'instant meme ou ils devenaient

menagants aussi bien pour le pays dans son ensemble

que pour le gouvernement bernois. Le lecteur retrouvera
dans cet ecrit la meme sincerite et le meme amour de la
patrie que dans la lettre ä Zschokke. Le voici :
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Rapport a Nos Seigneurs du Deux-Cents sur la petition
en faveur des Etats (du 8 janvier 1798).

Une petition vous est presentee tendante ä demander

votre concours ä une requete adressee ä notre Souverain.
Devez-vous adniettre ou repousser cette petition, lui
accorder ou lui refuser votre concours? Voilh la question

que vous avez donne a examiner ä votre commission.
Les membres qui ine precedent en rang vous ont parle
avec assez de developpement pour que je fusse dispense
de vous entretenir a mon tour, si l'usage et la loi ne me

l'ordonnaient; je vais leur obeir.
Pouvez-vous repousser la petition qui vous est

presentee? Sa forme, ses motifs, son objet, les circonstances,
tout a ete pese par votre commission, et sous chacun de

-ces rapports, eile a trouve des raisons pour l'admettre.
Sa forme. Elle est reguliere, son style est convenable;

rien n'y blesse la regle, rien n'y rappeile l'idee de la

sedition.
Ses motifs. Iis sont puises dans l'amour de la patrie,

dans l'espoir d'ameliorer ses destinees.
Son objet. Le maintien de nos privileges primitifs et le

redressement de nos griefs.
Les circonstances. Elles sont imposantes et semblent

repondre du succes.

Les objections contre cette petition naissent des acces-

soires. Mais qui s'arretera aux accessoires lorsque le fond
reunit a des qualites legales, des qualites utiles? Votre
commission a suppose que vous aviez rejete la petition et
eile a recherche les consequences qui en resulteraient.
Elles sont majeures, nous ne pouvons vous le dissimuler.

Les petitionnaires repousses par leur magistrat lui reti-
rent soudain toute leur confiance; desormais, ils voient en

lui un obstacle qu'ils ont a combattre, un ennemi qu'ils
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doivent vaincre; l'etat de guerre commence. Calculous
les chances.

Les petitionnaires sont faibles par leur nombre, mais iis
sont forts de toute la puissance de la nation frangaise.
Son Directoire a parle en termes sans equivoque; dejä
ses colonnes se sont ebranlees; elles campent ä nos portes.

Dedaignes par vous, les petitionnaires n'en marchent

pas moins ä leur but, mais leur marche sera celle d'une
faction qui sent ses forces et s'irrite des resistances; d'une
faction qui se croit en droit de mepriser ses magistrats
qu'elle appellera non sans quelque apparence (de verite),

»

laches et traitres ä la Patrie.
Les membres de cette magistrature qui ont voulu affai-

blir l'opinion de nos dangers se sont appuyes sur la
bonte, sur la generosite du caractere des citoyens
petitionnaires. Ah! sans doute, tandis que nous remplirons
nos devoirs, tant qu'ils nous verront dignes de leur
estime. nous pourrons y compter; l'ordre public, la surete
des personnes et des proprietes n'auront jamais de plus
fermes appuis; nous les avons questionnes, Messeigneurs,

vous nous avez mis ä portee de les connaitre1, nous vous

repondons d'eux. Mais c'est la confiance en vous qui est

la vraie garantie. Le temps present est sous l'empire des

passions, des grandes passions, des passions les plus fortes

qui entrent dans le cceur de l'homme. Si une main habile

ne conduit nos destinees, ce qui n'est aujourd'hui que
zele pour la patrie sera demain fureur de parti; la veille
on voulait la servir, le jour suivant on voudra la venger;
ainsi les passions toujours croissantes finiront par tout
renverser. Helasl j'ai mes garants de ce que j'avance;
vous me dispenserez de vous les rappeler2.

1 La commission avail eu une entrevue avec les principaux chefs ties

petitionnaires.
2 Maurice Glayre avait vu de pres les passions politiques qui avaient

agite la Pologne et qui avaient conduit ce pays ä la ruine.
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Tres Honores Seigneurs, votre commission a pese ces

choses; eile a mesure les dangers d'un refus: eile vous

propose de recevoir la petition et je vote avec elle.

Je passe ä la seconde question : Devez-vous accorder

ou refuser votre concours ä l'objet de cette petition
Que demandent les petitionnaires
Dans les termes les plus soumis, ils supplient leur sou-

verain de former une representation nationale dans le
but d'entendre les griefs du peuple et d'en obtenir le
redressement.

Ici je presente une question : Avez-vous des griefs ä

redresser

La voix publique, sans contradicteur, dit qu'il en est. -

Cela pose, quels sont nos devoirs Nous allons les con-
naitre. Vous connaissez le serment que nous avons prete.
Nous avons promis ä LL. EE. fidelite et loyaute. Oui,
Messeigneurs, nous l'avons promis. Ou'ils nous admettent
ä le leur promettre encore et nous volerons au-devant de

cet appel. Mais quoi le projet de requete qui vous a ete
lu s'ecarterait-il de la ligne de loyaute et de fidelite
Votre Commission affirme que non. Vous y demandez un

moyen legal de garantir et de resserrer des liens que le

temps et les passions ont affaiblis. Je vous le dis, tant en

mon nom qu'en celui de mes collegues, le but que nous

annongons est celui oil nous tendons ; il n'y a en nous ni

arriere-pensee, ni restriction mentale ; nous voulons. par
la mesure qui vous est presentee, ecarter des inquietudes,
dissiper des nuages, nous unir enfin et pour toujours ä

notre Souverain, sous la garantie de nos interets com-
muns mieux definis et mieux prononces.

Si nous n'etions entraves par la force des circonstances,
nous vous eussions propose de renvoyer ä d'autres temps
la crise qui s'approche. Mais encore une fois, il ne depend
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ni de notre volonte ni de nos vceux de l'ajourner, —
eile est lä.

Si cette crise ne se fait par nous, si nos soins n'en

regularisent pas la marche, eile se fera sans nous et au

gre de l'interet de l'etranger. II faut ou que nos magis-

trats marchent a la tete des evenements ou des commis-
saires frangais. II n'y a pas d'autres chances ; choisissez.

Mais, Messeigneurs, quand votre interet vous permet-
trait le doute, votre devoir vous defend d'hesiter. Vous
etes charges de maintenir les franchises et les droits de

ce public ; voilä votre tache ; voilä ce que nous devons

faire aux depens de notre repos et de notre bonheur.
Nous etions si bien a dit quelqu'un en nous invitant ä

l'inaction. Ah sans doute. nous etions bien qui le sent
mieux que moi Mais est-ce d'etre toujours heureux que
nous avons prete le sernient Non, Messeigneurs, nous

avons promis d'etre les defenseurs des droits de la com-
munaute et nous devons oublier pour eile et le repos et
le bonheur.

Je n'ajouterai plus que cette reflexion : Si notre Sou-

verain juge autrement que nous de la force des circons-

tances, il se refusera ä nos demandes... S'il nous accorde
la representation nationale, c'est la, Messieurs, ou sera le

poste de notre fidelite et de notre loyaute, le poste de

l'honneur ; c'est la ou, des aujourd'hui, nous jurons de ne

reconnaitre pour collegue et representant legitime que
celui qui s'engagera par serment ä s'opposer de toutes
ses facultes ä tout projet tendant ä nous separer de notre
Souverain.

« Je vote pour le projet de la requete.»
Le rapport de Glayre fut adopte, comme on le sait.

L'organisation du Comite central des villes fut la suite
naturelle de cette decision.

Maurice Glayre a rendu, par sa conduite dans ces
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circonstances, un service inappreciable ä son pays, qu'il
a contribue puissamment a sauver des exagerations. Les
Vaudois n'avaient, en general, que peu d'enthousiasme

pour la revolution. Celle-ci etant cependant inevitable et

imtninente, il importait de la faire et de la conduire d une
maniere aussi sage que possible, de faqon a ce que la

majorite de la nation put s'y rallier. Lorsque les Vaudois
virent ä la tete du mouvement noil pas les plus fougueux
et les plus passionnes de leurs compatriotes, mais des

hommes experimentes, prudents, qui montrerent de la
maniere la plus saisissante les dangers du pays et les

devoirs de chaque citoyen, ils purent sans arriere-pensee

cooperer aux evenements et se rallier aux nouvelles
idees. Maurice Glayre contribua puissamment ä cette

ceuvre d'emancipation et de paix, et c'est pourquoi il peut
etre considere comme un des hommes qui ont merite la
reconnaissance de leurs compatriotes

Eug. Mottaz.

NOTICE SUR LES COMTES DE NEUCHATEl & OE VALENGIN

ET SUR LEURS RELATIONS AVEC L'HELVETIE

Les fetes du cinquantenaire neuchatelois et les
representations remarquables qui ont ete donnees de l'ceuvre
de M. Philippe Godet fournissent un interet d'actualite au
Memoire suivant, qui date de l'epoque de la Republique
helvetique et de la Commission executive qui avait suc-
cede au Directoire apres le Coup d'Etat du 7 janvier
1800. On desirait ä ce moment-lä sortir la Suisse de la
dependance absolue de la France et on cherchait ä inte-
resser ä son sort le gouvernement prussien. C'est dans

1 Je veux encore ajouter que Glayre envoya a Zschokke, en mars 1804
deux autres lettres. L'une concerne son existence en Pologne et 1'autre
sa conduite comme membre du gouvernement helvetique.
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